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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Shaïne Cassim




Résumé de DANSE ! no 22 :

Le secret d’Aurore

Dans la vie de Nina, rien n’est simple !

Elle a dû choisir entre le stage de Cannes et le tournage d’un spot publicitaire tombant pile à la même date. Olivier Fabbri, son père (très réticent à l’idée qu’elle parte sur la Côte), était prêt, cette fois-ci, à la laisser « faire la top-model »…

Bizarre… non ?

Mais la danse l’a emporté… évidemment !

La jeune fille s’est envolée avec Émile + Élodie et Amandine. Les autres Vertes se sont désistées pour des raisons pécuniaires ou de santé. Quant à Mo, hélas, il est resté à Paris afin de répéter les danses du téléfilm Prince hip-hop avec Helen Mark…

Une grosse déception !

Et à peine arrivée au Centre Chorégraphique Petipa, Nina a d’autres sujets de préoccupation. Primo : Zita Gardel est là. Aïe-aïe-aïe ! Secundo : parmi les photos des anciens élèves décorant la cage d’escalier, Nina reconnaît sa maman, Aurore…

Le choc !

Nina ignorait que sa mère venait du Midi. Pourquoi a-t-elle gardé ce secret ? Question troublante. Conseillée par Émile, la jeune fille va essayer d’y répondre en retrouvant sa famille, les Valois.

Une drôle d’aventure… !
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Mauvais présage ?

— Hé ! tu te réveilles ?

La voix d’Émile m’arrive de très-très loin. J’ai du mal à ouvrir les paupières – et les referme aussitôt. Par l’interstice du volet, un rayon de soleil m’a éblouie.

— Dépêche, Nina ! On va être en retard au Centre Petipa…

Cette phrase me frappe en pleine poitrine. Oh ! le coup de poing !

Je bondis du lit… oubliant qu’on dort « superposés », mon frère et moi ! Dong ! mon crâne tape contre le rebord de la couchette du dessus.

— Une bosse… une ! rigole le petit Legat.

Je lui jette un regard assassin :

— Ça fait mal… idiot !

Endolorie (et vexée), je file à la salle de bains. Je me sens bizarro-inquièto-tourneboulée. Dans la glace de l’armoire à pharmacie, j’aperçois mes yeux cernés.

L’inquiétude.

Depuis hier, les choses ont changé dans ma vie. Une porte s’est entrebâillée sur le passé de Maman…

Maintenant, cette porte, je dois la pousser en grand. De quoi avoir le trac !

En plus…

Pas une minute à perdre ! On est lundi 10 juillet. Le séjour se termine le 16. Et d’ici là…

JE DOIS RETROUVER LES VALOIS.

Mais…

À la clarté du jour, mes certitudes de la nuit pâlissent drôlement. Elles me paraissent (même) effrayantes ou loufoques. Aller à la recherche de ma famille ?

Enfin, Nina, tu divagues ?

Tu es à Cannes pour DANSER, pas jouer les détectives.

À cet instant…

Je vois briller un reflet d’or au fond du miroir. Mon médaillon. Hier soir, j’ai oublié de l’ôter. Il luit à mon cou. Avant de l’enlever pour me débarbouiller, j’y pique un petit baiser. Ce cœur renferme une mèche blonde de ma mère. Il est hyperprécieux.

Je le pose sur la tablette. Avec soin.

Un je-ne-sais-quoi me creuse la poitrine. Tristesse et tendresse mêlées.

Maman…

Un peu de toi flotte encore ici, dans cette ville. Et tout ce qui te concerne m’appartient, ou est un peu moi… c’est vrai.

Alors…

Je n’ai pas le choix ! Je dois retrouver le passé d’Aurore Valois… sa vérité, quoi !

VAS-Y, NINA… QUAND MÊME1 !

J’empoigne ma brosse à dents, et j’appuie si fort sur le tube de dentifrice qu’un immense serpentin en gicle, suivi d’une pluie de confettis blancs qui grêlent la glace.

Ah ! c’est fin…

Je perds un de ces temps à nettoyer !

Là-dessus…

Boum-boum-boum ! Émile frappe au battant : « Tu te remues, Ninoche ? » tandis que le docteur Martinet lance à tue-tête :

— Départ dans dix minutes, les enfants…

Et je mets le turbo ! Ça… oui !



La voiture file par des rues bordées de hauts murs à balustres qu’éclaboussent les taches mauves des bougainvillées. Du Cannet au Centre Petipa, la « descente » est belle. Maisons défendues par des portails tarabiscotés ou élégants, jardins bien clos d’où dépassent les têtes pointues des cyprès…

— Trop classe ! résume Émile.

Riche… aussi ! Mais ce détail ne m’intéresse pas. Aujourd’hui, je regarde le « paysage »… parce que j’y imagine Maman. Est-elle passée par ici ? A-t-elle cassé une branche fleurie pour faire un bouquet… rencontré Papa quelque part dans ce coin ? Et l’accident de mobylette, l’a-t-elle eu… tiens… là… près de ce rond-point ombragé par un énorme platane… ou au tournant de la route pentue qui dévale vers le Centre Petipa ?

Je me demande.

D’un geste machinal, j’effleure NOTRE médaillon et…

Le cri !

Doc no 2 en fait une embardée. Émile (qui ne s’était pas attaché) valdingue à l’arrière de la BMW.

— Hé ! Ho ! râle-t-il. Keskiteprend ?

— Mon cœur d’or…

— Quoi ?

— … je l’ai oublié dans la salle de bains !

Charles Martinet me décoche un coup d’œil mi-ébahi mi-furieux :

— Et tu glapis comme un putois pour ça ?

— Oui-i. C’est superimportant…

Je suis au bord des larmes.

— … S’il vous plaît, il faut remonter le chercher.

Toute une journée sans le souvenir de Maman ?

Impensable !

— S’il vous… je répète.

Ma voix s’étrangle.

— Non, dit Charles Martinet. Impossible. Si on retourne au Cannet, j’arriverai trop tard à la clinique.

Oh ! je le hais !

D’ailleurs, mon porte-bonheur oublié… c’est sa faute ! Monsieur était pressé ! À croire que ses patients ne peuvent pas l’attendre cinq minutes…

Maintenant (le culot !) il essaie de m’apaiser :

— Tu récupéreras ton médaillon ce soir, Nina.

J’aboie :

— Et si entre-temps on cambriole chez vous… hein ?

— Ne t’inquiète pas. Mme Turini y sera cet après-midi pour le ménage…

Encore plus fort ! Une main preste glissant un bijou dans la poche d’un tablier… ça arrive !

— Sois pas parano, me souffle Émile.

Je ne réponds pas. J’ai mal au… cœur. Le fil ténu qui me relie à ma mère est rompu. Momentanément – d’accord – mais… rompu.

Un petit point d’angoisse me vrille le plexus.

Être privée de mon fétiche, ce ne serait pas un…

Mauvais présage ?
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            Devise de Nina.
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Au pied du mur

Le docteur Martinet nous a lâchés devant l’impasse. Pendant qu’il effectue un rapide demi-tour, Émile claironne « Au revoir » à pleins poumons. Pas question de l’imiter.

— Il m’é-ner-ve, je siffle entre mes dents.

— T’es pas sympa.

— Pourquoi je le serais ? À cause de lui, je suis sans mon…

Je me tais, brusquement gênée. Le médaillon m’appartient. Il est mon bien le plus précieux. J’aurais dû être LA PREMIÈRE à y penser.

Voilà la vérité. L’admettre me chamboule.

D’un geste machinal, je cherche le cœur d’or dans l’échancrure (vide) de mon tee-shirt. Mon frère m’observe. Lucides et mystérieux, ses yeux gris pailletés de jaune ressemblent à ceux des félins.

Ils en voient, des choses… !

— À mon avis – finit-il par chuchoter – tu es aussi énervée par… le reste. Par Zita, quoi !

Je ne réponds rien. Il a raison.

En plus…

Quelqu’un me manque HORRIBLEMENT. Ma main dans la sienne… et ça irait … bien ! Et avec un petit… non… un immense baiser… ça irait… encore mieux !

Oh ! Mo…

À cette minute, je remarque à peine la foule des stagiaires filant vers le Centre Petipa. Mon esprit voltige très-très loin… avec Mo.

Ça ne dure pas.

La voix d’Émile m’oblige à l’atterrisage.

— Pour les Valois, tu vas faire… quoi ? s’informe-t-il à mi-voix.

— Je ne sais pas.

— Si on demandait au doc bis de les chercher sur le Minitel ?

— T’es-pas-bien ?

Lui agrippant le coude :

— PAS UN MOT ! j’articule. À personne. O.K. ?

C’est MON secret. Le partager avec Émile, mon frère de cœur, d’accord. Avec les autres, NON !

Sur ce…Tala-la-la !

Les premières notes de la Marche turque1 !

— Mon portable ! s’écrie Émile.

D’un tournemain, il sort de son sac cet objet flambant neuf, et tout content de l’exhiber, il braille :

— Mam’… ça va ? Nous, ouais… super… mais c’était la course, ce matin, j’ai pas pu t’ap… Ouais-ouais… il est hypersympa, le docteur Martinet…

— Tu parles, je grommelle.

Et je tressaille, car… QUELQU’UN nous frôle… et nous dépasse.

Zita Gardel.

Malgré moi, je la suis des yeux. Quel toupet d’enfer ! Pour ne pas dire bonjour, elle serait cap de nous piétiner !

Quoique.

Plus elle m’évitera, mieux je me sentirai. Pour porter malheur, l’oubli d’une amulette est moins grave que les sales tours des gens méchants, ça… je le sais.

Et Zita l’est, méchante.

Au Centre, sa présence fait une ombre noire.
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